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vie sacerdotale. Cette messe, dans laquelle le monde vit, se 
meut et trouve la satisfaction de ses devoirs essentiels et de 
ses besoins profonds ; la messe, qui est la suprême richesse de 
l’Eglise, «la persécution, dit Bossuet, peut enlever à l’Eglise 
l’or et l’argent dans lesquels elle sert le Fils de Dieu, elle ne 
lui enlèvera jamais le peu de pain, le peu de vin et les cinq 
paroles qui les consacrent et qui constituent son impérissable 
trésor» ; la messe, où l’Infini s’immole et qui est si inséparable 
de l’essence même de la religion, que là où la messe n’est point 
il n’y a pas de christianisme ; la messe, par laquelle nous ren­
dons plus active et plus efficace la circulation des biens sur­
naturels de la grâce, et où nous sommes pour la gloire de Dieu, 
le soulagement du purgatoire et la résurrection des âmes, une 
puissance divine; la communion non seulement au corps et au 
sang de Jésus mais, par un acte plus profond et plus délibéré, 
à ses vertus et à son esprit, la communion, cette prise de pos­
session de Jésus qui nous livre la vie, la lumière, la parole, la 
sainteté, la gloire qui remplissent l’éternité et qui nous crée un 
droit à ce bonheur du ciel dont elle nous apporte l’avant-goût; 
la visite au Saint Sacrement, cette communion du soir, dans 
laquelle Jésus laisse tomber sur les peines, les tracas, les préoc­
cupations et parfois la solitude de nos journées, la lumière 
apaisante de son regard, où nous lui revenons pour, au gré de 

besoins, l’adorer comme notre Dieu, le bénir et l’aimer 
comme un Père, lui rendre hommage comme à un roi, l’écouter 
comme un prophète, lui tendre compte comme à un juge, lui 
demander asile comme à une mère, et sentir tomber de son 
cœur dans le nôtre une onction que nulle parole humaine ne 
saurait exprimer, voilà nos richesses, et quelle sainteté serait 
la nôtre si nous voulions seulement y puiser.

nos

Ah! Maître adoré, vous allez tout-à-l’heure descendre de 
notre trône et nous vous aurons bientôt quitté. Ne partez pas 

avoir fait du bien. L’impression que produit sur 
votre présence eucharistique est la mesure de notre fer- 
spirituelle. Rendez cette impression vive, absorbante,

sans nous 
nous 
veur
délicate. Comme les disciples d’Emmaüs «nous ne vous avons 
pas encore reconnu», et nous n’aurons qu’au ciel la claire 
vision de votre beauté. Mais sur la route de la vie, par laquelle


